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Un violent mal de tête le ramena à la conscience. Il eut l’impression qu’on s’acharnait à lui enfoncer une vrille dans le crâne puis il remarqua la tache cramoisie sur le mur contre lequel il était allongé.

Du sang ?

Au bout de l’allée, un lampadaire luttait faiblement contre l’obscurité qui l’enveloppait. D’une inspection sommaire de la main, il localisa plus précisément la douleur sur sa tempe droite – et vit du sang sur ses doigts.

Il supposa que sa tête avait dû heurter le mur. Est-ce que quelqu’un l’avait poussé? Mais pourquoi? A moins qu’il n’ait trébuché tout seul et n’ait pas réussi à retrouver son équilibre avant que sa tête ne heurte le mur de… Et d’abord où était-il ?

Au bout de l’allée, le trafic était dense et les voitures klaxonnaient rageusement. Un ciel anthracite, éclairé par les lumières de la ville, s’étendait au-dessus de lui. Il se trouvait derrière un bâtiment qu’il ne reconnut pas. Peut-être une usine abandonnée.

Une odeur de poisson lui vint aux narines. En écoutant plus attentivement, il perçut des bruits de casseroles, de couteaux, et les sons assourdis d’une cuisine bourdonnante d’activité. Il devait y avoir un restaurant tout proche…

Là-bas, au bout de l’allée, les pas d’un homme résonnèrent sur le trottoir humide, suivis du cliquetis redoublé
de talons aiguilles qui s’efforçaient de se maintenir à son niveau. Leur propriétaire frissonna bruyamment et maudit le vent d’hiver.

Il parvint à s’asseoir et secoua la tête, ce qui clarifia un peu les brumes de son esprit.

Un peu. Pas tout à fait cependant. Il semblait incapable d’analyser clairement sa situation.

– Où suis-je ? Qui m’a fait ça ?

Etait-il seulement tombé tout seul ?

Tandis qu’il contemplait ses doigts ensanglantés, une conclusion s’imposa à son esprit. Agressé.

Il tâcha de prendre conscience du reste de son corps, mais aucune douleur ne valait celle de sa tête. On avait dû le frapper avec quelque chose…

Il portait des bottes en cuir noir souillées par la boue neigeuse qui s’amoncelait le long des murs. Son pantalon gris était très élégant et complètement détrempé. Il avait une chemise blanche tachée de sang et un veston assorti à son pantalon, déchiré aux coudes.

Ces vêtements étaient-ils les siens? Ils ne lui semblaient pas familiers. Pourquoi se sentait-il si loin de la réalité ? Il avait l’impression d’observer cet homme assis par terre comme s’il s’agissait d’un étranger.

Une fouille sommaire lui apprit que ses poches de veste et de pantalon étaient vides. Pas de portefeuille ni de papiers d’identité. Pas de téléphone portable non plus, ni de clés de voiture…

– On m’a volé, dit-il plus résolument. Par l’enfer !

Il avait un goût bizarre dans la bouche – du sang, comme il le découvrit en passant sa main sur ses lèvres. On devait l’avoir frappé au menton. Il s’assura du bout de la langue qu’il n’avait pas de dents cassées, mais il savait déjà que sa mâchoire le faisait moins souffrir que sa tempe.

Lorsque l’air glacial commença à pénétrer le fin costume qu’il portait, il se rendit compte qu’il était
assis dans de la neige boueuse. Quand avait-il neigé ? C'était donc l’hiver ?

De toute évidence… Mais pourquoi cela n’avait-il aucune signification pour lui ? Etait-il en train de rêver ? Finirait-il par se réveiller dans un lit bien chaud ?

La douleur de sa tempe, insistante et régulière, lui prouvait le contraire. Non. Tu es bien réveillé.



– Je me demande combien ce salaud m’a soutiré…

Il se releva en s’aidant du mur et fut surpris de ne pas chanceler. Il se sentait même assez agile. Il n’avait pas l’impression de s’être battu… Son agresseur avait dû le frapper par surprise.

A moins qu’il ait occulté le souvenir de l’agression.

En théorie, il savait qu’il était possible qu’un coup sur la tête fasse perdre la mémoire, mais… Donc il savait des choses : c’était l’hiver, la nuit, il se trouvait dans une grande ville et il avait faim – puisque les odeurs des restaurants éveillaient en lui une sensation de vide. Curieusement, cette faim ne semblait pas se situer dans l’estomac, mais juste en dessous du cœur…

Il scruta l’allée pendant un long moment. Il y avait un parking à une extrémité et les lumières brillantes d’une grande rue à l’autre.

Etait-il en train de rentrer chez lui lorsqu’on l’avait agressé ? Se rendait-il dans le bâtiment derrière lequel il se trouvait ou en sortait-il? Et d’ailleurs, quel était cet endroit ?

Il longea le mur de brique et trouva une porte en métal qui portait l’inscription 4D à la peinture blanche. Cinq pas plus loin, un conteneur vert débordait d’ordures.

Il posa une main sur son cœur et le sentit battre avec force. Rien ne le reliait à cet endroit. Mais alors d’où venait-il ?

La sensation angoissante de l’inconnu lui donna brièvement le vertige. Il vacilla, s’appuya d’une main
contre le mur et ferma les yeux pour lutter contre les ténèbres qui envahissaient son esprit.

Subitement, une lueur se fit.

Il devait aller trouver la police. Si on avait dérobé son portefeuille, quelqu’un risquait de lui voler son identité et il faudrait peut-être des mois pour clarifier la situation…

Mais tu ne connais pas ton nom, imbécile. Comment pourrais-tu le savoir si quelqu’un volait ton identité ?

Comment s’appelait-il donc ?

Sa botte fit crisser un rectangle de papier jaune et il se pencha pour le ramasser.

La neige avait commencé à effacer les premiers mots écrits sur la feuille mais il pouvait facilement déchiffrer l’écriture fine et élégante.

– Allez à la cathédrale de Saint Paul – tout de suite, lut-il en suivant les mots du bout du doigt. Saint Paul?

Quel genre de voleur donnait ainsi rendez-vous à sa victime dans une église ?

Un souvenir émergea. Saint Paul. C'était une ville dans… le Minnesota. La capitale de l’Etat. Oui, il se trouvait à Saint Paul. Il le savait.

Il avança en titubant vers le bout de l’allée et rajusta son costume pour se protéger un peu du froid. Un camion de livraison passa dans la rue en projetant de la neige grise sur ses bottes.

Les alentours ne lui semblaient pas familiers. En levant les yeux, il vit la base de nombreux immeubles sans en reconnaître aucun. Il en conclut qu’il devait se trouver en centre-ville.

Peu de gens fréquentaient les allées désertes des grandes villes…


Je vis ici. Cette affirmation lui apparaissait comme une vérité. Mais où ? Comment rentrer chez lui, en sécurité ?


Un gémissement se forma au fond de sa gorge, mais il le ravala. Il était un homme, et les hommes ne cédaient pas à la panique. Pas même ceux qui perdaient leur identité. Il allait bien finir par trouver un sens à tout cela.

Il suivit un trottoir pavé le long d’un immeuble arrondi et parvint à l’intersection suivante. En levant les yeux, il vit une grande enseigne lumineuse. Sous le nom de la salle de spectacles : l’Xcel, était inscrit celui des Dixie Chicks. Des billets étaient encore disponibles pour leur prochain concert.

Un groupe de country rock.


– Je sais des choses, marmonna-t-il en réalisant qu’il connaissait ce groupe. Alors pourquoi est-ce que je ne connais pas mon propre nom ?

Peut-être avait-il davantage besoin d’un hôpital que d’un poste de police… Les médecins des urgences étaient-ils capables de lui rendre les informations vitales qui lui manquaient ?

Au-dessus d’une rangée de bâtiments, il vit une croix qui semblait flotter dans le ciel grâce à un habile effet d’éclairage.

– La cathédrale de Saint Paul, murmura-t-il en pressant le pas.

La cathédrale était immense. C'était l’une des fiertés de la ville.

– Je sais cela… Oui, je connais cet endroit.

Sans autre motivation que de pouvoir mettre deux informations bout à bout – la note trouvée par terre et la cathédrale – il partit en courant dans la direction de la croix en évitant de justesse un taxi qui le klaxonna furieusement.

Il n’avait pas tout perdu de sa mémoire. Il était…

Il était… un homme qui courait chercher refuge dans un lieu saint. Un homme qui ne voulait pas se
soucier de détails qu’il n’avait pas encore les moyens de comprendre.

Mais que ferait-il quand il allait rencontrer son voleur? Etait-il seulement capable de donner un coup de poing ?

Il serra les doigts et sentit son bras se tendre jusqu’à l’épaule. Oui, il avait des muscles. Mais savait-il s’en servir?

Il aurait décidément mieux fait d’aller trouver la police…Cependant, que pouvait-il lui arriver de mal dans une église ?

Et d’abord, était-ce bien son voleur qui avait écrit ce mot? C'était peut-être un témoin, quelqu’un qui avait observé la scène mais avait eu trop peur pour intervenir ou se porter au secours d’un homme blessé… Cela ne semblait pas très logique. Pourquoi dans ce cas lui demander de marcher jusqu’à la cathédrale ? N’aurait-il pas été plus simple d’appeler la police ?

Il s’arrêta sur le parvis. La cathédrale se dressait sur une petite colline enneigée. A quelques centaines de mètres sur sa droite, une rue bourdonnait d’agitation.

Devait-il entrer ? Il avait l’obscure impression que quelque chose n’allait pas.

Il serra les mâchoires et sentit de nouveau le goût du sang. Pourtant, sa langue ne trouva aucune entaille à l’intérieur de ses joues ou sur ses lèvres…

– Pourquoi aurais-je peur puisque je ne connais pas les limites de mon propre courage ? maugréa-t-il.

Alors il s’élança à l’assaut de la colline d’un pas assuré. Il monta prestement les degrés de granite et pénétra dans le bâtiment sombre et froid.

Les portes de la cathédrale étaient ouvertes mais il n’y avait personne dans la nef qu’il traversa à pas lents, par respect pour le silence de l’endroit. Le plancher et les murs étaient faiblement éclairés à intervalles réguliers.
Dans la chapelle, des dizaines de cierges brûlaient autour d’un autel et dans des niches.

Il fallait bien que quelqu’un les ait allumés…

Il entra dans le vaste sanctuaire et remarqua que deux ou trois personnes étaient agenouillées sur des prie-Dieu. Ne sachant trop quoi faire, il tourna autour du premier pilier de marbre.

Pendant quelques instants, il laissa son esprit se pénétrer de la quiétude de l’endroit.

La conscience de sa vulnérabilité éveilla en lui une nouvelle vague d’angoisse.


Tu es plus fort que ça, lui souffla une voix intérieure.

Physiquement ou mentalement?

Une voix de femme le ramena à la réalité en le faisant sursauter.

– Par ici…

Il se surprit à serrer instinctivement les deux poings et se cogna contre le pilier de marbre en reculant d’un pas.

– Qui est là ? chuchota-t-il.

Son cœur battait la chamade. Il fouilla les rangées de prie-Dieu du regard mais ne vit personne.

– J’ai… j’ai trouvé le mot…

Un refus instinctif de reculer devant l’inconnu renforça sa détermination. Il reprit l’allée par laquelle il était venu et dépassa un autre pilier.

Il était donc un homme curieux… Cela lui sembla naturel.

Mais peut-être était-il moins curieux que téméraire…

Un instant, il aperçut de longs cheveux noirs derrière un autre pilier. Une femme ? Il ne devait pas s’agir de son voleur… Comment une femme aurait-elle pu avoir raison de lui par la force? Il ne pensait pas non plus… Non, il savait qu’il n’était pas sensible aux séductions
féminines. Peut-être avait-elle assisté à l’agression… Puis, effrayée, sachant qu’elle ne pouvait être d’aucune aide, elle avait préféré l’attirer dans ce lieu saint pour se confier à lui…

Il pressa le pas. Un nouveau vertige le menaça quelques instants. Il s’appuya d’une main contre un pilier aussi glacé que le mur de l’allée.

– Où êtes-vous ? chuchota-t-il.

L'odeur d’encens qui flottait dans l’air aggravait son vertige.

Deux colonnes plus loin, il vit de longs doigts effilés lui faire signe d’approcher.

– Truvin…, chanta la voix.

Comment l’avait-elle appelé ? Truvin? Il n’avait jamais entendu ce nom. En était-ce seulement un? Non, elle avait dû dire autre chose…

– Si vous avez vu ce qui s’est passé, vous pouvez m’aider… J’ai besoin de réponses…

Une colère soudaine lui échauffa le sang. Il ne savait peut-être pas qui il était, mais il n’était pas disposé à laisser qui que ce soit se moquer de lui !

Il s’élança. Et s’arrêta aussitôt, subjugué. La femme qui se tenait à la porte du narthex ressemblait à un ange. Elle était grande, mince et d’une beauté à couper le souffle. Ses longs cheveux noirs tombaient sur ses épaules comme une cape de velours. La lumière des cierges y faisait danser des reflets bleutés et une étincelle brillait dans ses yeux aussi clairs que le ciel le plus pur.

Elle portait un pantalon blanc et un blouson du même cuir. Elle avait des lèvres d’un rose très pâle – et il se demanda s’il l’avait déjà embrassée. Il comprit aussitôt que ce n’était pas un caprice de son imagination : il était certain de l’avoir déjà embrassée.

Mais comment s’appelait-elle ?


– A quoi joues-tu, ma belle ? Ne crains rien… Je ne te ferai pas de mal.

Etait-il capable de lui en faire ? Le seul fait d’avoir prononcé cette phrase le perturba.

– Est-ce que c’est toi qui m’as laissé ce mot ?

Elle acquiesça et d’un mouvement de l’index l’incita à approcher.

Il se précipita derrière elle dans le narthex, puis vers la droite, où une porte métallique lourdement ornementée menait au baptistère.

– Est-ce que tu me connais ? insista-t-il. Je suis désolé, mais je ne me souviens plus de rien… Mon cerveau ne semble pas fonctionner correctement.

La jeune femme recula jusqu’à des fonts baptismaux en marbre blanc veiné de gris. Un courant d’air faisait trembler la surface de l’eau. Là elle s’arrêta et soutint son regard.

Ses lèvres pâles s’arrondirent en une moue tentatrice. Bien qu’il soit à dix pas d’elle, il pouvait sentir son parfum sous celui de l’encens. C'était un parfum lourd et entêtant, qui rappelait la fumée et la terre. Elle cherchait à le séduire sans dire un mot – dans une église.

Perdu dans le regard de l’ange, il oublia qu’il venait d’être agressé et avança lentement vers la vasque de marbre.

– Comment m’as-tu appelé ? Je ne me souviens plus de mon nom…

– Tu ne te souviens plus? demanda-t-elle en laissant son regard glisser un instant derrière lui.

Il n’entendit pas les autres approcher et comprit trop tard qu’il était en danger.

Une douleur cuisante lui traversa le dos lorsque deux solides gaillards lui tirèrent les bras en arrière pour l’immobiliser. La main qui se plaqua sur sa bouche étouffa son cri.


Tandis qu’il se débattait, un homme en soutane blanche, une Bible sous un bras, apparut derrière les fonts baptismaux en faisant le signe de croix.

– Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, je te baptise…

Mais quelle était cette comédie ?

Une violente poussée des deux gorilles lui plongea la tête dans les fonts baptismaux, puis, tiré par les cheveux, il refit surface en toussant.

Il jeta un regard suppliant à la femme qui se contenta de plonger un doigt dans l’eau. Il avait envie de crier « Qui êtes-vous ? », mais garda les mâchoires serrées.

– Je te baptise, Truvin Maximilien Stone.

Alors ses assaillants lui plongèrent une nouvelle fois la tête dans les fonts baptismaux. Quel genre de criminels sacrilèges étaient ces gens ?

Lorsqu’il commença à tousser et à boire la tasse, on le tira encore en arrière. Il cracha et peina pour reprendre son souffle.

– Que Dieu te bénisse et te garde, déclara le prêtre en traçant du doigt le signe de la croix sur son front. Suis le chemin de Dieu… à moins que tu n’en décides autrement.

Ses assaillants le lâchèrent brutalement. Il tomba à genoux, tenta de se retenir à la vasque de marbre, mais s’effondra de tout son long sur les dalles. Le courant d’air qui s’insinuait dans ses cheveux mouillés plantait des épines de glace dans son crâne.

Il cracha encore, puis secoua la tête. Venait-on de le baptiser ? De force ?

– Nous te laissons dix minutes d’avance, Truvin, dit la femme.

Même s’il ne comprenait rien à cette situation démente, il sentit qu’il fallait agir. L'évidence du danger fit monter en lui une poussée d’adrénaline. Il se remit debout péniblement et commença à tituber entre les colonnes.
L'ange aux cheveux noirs avait de nouveau disparu, mais il la sentait encore toute proche.

– Dans dix minutes, nous nous lancerons à ta poursuite, annonça-t-elle. Avec une croix…

– Avec une… ? Mais vous êtes fous ?

Atteignant enfin les portes ouvertes de la cathédrale, il sentit une terreur folle s’emparer de lui et lui ordonner de courir.

Pour échapper à quoi ? A une croix ? Mais pourquoi?

– Cours, Truvin, chanta la voix de l’ange derrière lui. Cours !

Sans comprendre pourquoi, il lui obéit.
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Des ongles courts vernis de noir dansèrent dans le vide devant des yeux bleu clair lourdement soulignés d’eye-liner.

– La nuit est mon domaine…, annonça théâtralement le jeune homme tandis que la caméra zoomait sur lui.

Les têtes de mort en argent qui ornaient ses doigts, ses oreilles et ses narines étincelaient à la lumière du projecteur portatif braqué sur lui.

– Les ombres de minuit m’enveloppent d’un amour éternel…

– Je croyais que la nuit était votre terrain de chasse, une tourmente de veines palpitantes et d’éclairs ensanglantés ?

Lucy Morgan, qui tenait le micro, fit une grimace significative à son cameraman par-dessus son épaule.

Le sujet de son interview, qui portait un pantalon de cuir noir, une chemise noire, les cheveux teints en noir et une quantité ahurissante de chaînes et de crânes en argent, était un soi-disant fils de la nuit.

– Je gagne la paix grâce au sang… L'amour s'achète par un sacrifice, répondit-il en hochant solennellement la tête.

De lourdes mèches noires lui tombèrent dans les yeux. Il fit le signe du diable des deux mains, puis se croisa les bras sur la poitrine.

Inquiétant… Ce reportage était en train de devenir trop malsain – même pour Lucy.


– Génial. J’adore, déclara-t-elle en tirant sur le col de son chemisier.

Même si elle ne craignait pas de véritable morsure, elle commençait à se demander si ce faux vampire de pacotille n’allait pas essayer de lui donner un coup de dent.

Lucy fit volte-face en abandonnant son sourire professionnel pour s’adresser à son collègue.

– On remballe. J’en ai assez.

– Je croyais que vous vouliez assister à un échange de sang…, supplia le fils de la nuit tandis que Lucy repartait vers sa voiture.

Rich, son cameraman, lui emboîta le pas. Il s’était garé juste derrière elle dans la rue du Scarlet, le night-club à la mode.

– Pas ce soir. Je n’ai plus le cœur à ça, lança-t-elle sèchement. Merci pour l’interview. Je vous souhaite bonne chance pour…


Pour rester sain d’esprit, songea-t-elle. Mais sa phrase s’acheva par un soupir.

– J’en ai marre de ce boulot, déclara-t-elle à Rich qui venait de refermer sa caméra digitale et de retirer ses écouteurs. Je suis une fille intelligente et diplômée. Je peux résoudre des équations mathématiques, débattre des effets du réchauffement climatique et produire mes propres flashes d’information… Alors pourquoi me refile-t-on toujours les reportages les plus minables ?

– Tous nos reportages sont minables, Lucy. C'est le principe de l’émission.
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